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des ministres ou devant le Conseil superieur de la guerre, il agit avec efficacite en liberant le 

pays, en rearmant. Bref, chose peu commune dans la France contemporaine, M. Thiers 

gouverne au sens fort du terme. D’oü son extraordinaire popularite, constatent les deux 

auteurs, qui, de la revue de Longchamp, jusqu’ä ses funerailles au Pere Lachaise en septembre 

1877, ne lui fait pas defaut, n’en deplaise ä ses detracteurs sevissant des les annees 1880.

En resume, un livre desormais indispensable pour comprendre la France du XIXe siede. On 

peut toutefois regretter quelques lacunes: la question du mariage espagnol en aoüt 1836, la 

signification reelle du plebiscite du 8 mai 1870 qui est moins une acceptation de l’Empire que le 

rejet de l’agitation revolutionnaire. On doit aussi remarquer la meconnaissance de la grande 

revolte kabyle, premier defi d’ordre colonial de la IIIC Republique qui mobilise autant 

d’hommes que pour la repression de la Commune, mais pour une plus longue periode. Ces 

derniers aspects sont heureusement developpes dans l’oeuvre magistrale, toute d’erudition, 

consecration d’une riche carriere, que le professeur Pierre Guiral vient de faire paraitre, 

quelques semaines apres le livre de Bury et Tombs sur Adolphe Thiers. 1986 aura donc ete 

l’annee de rehabilitation d’un homme qui a marque son siede.

Jean-Charles Jauffret, Evreux

Allan Mitchell, Victors and Vanquished. The German Influence on Army and Church in 

France after 1870, Chapel Hill & London (The University of North Carolina Press) 1984, 

XVII-354p.

Le present volume est la seconde partie d’une trilogie consacree ä l’influence allemande sur la 

France apres 1870; un compte-rendu ici meme portant sur le volume precedent: The German 

Influence... The Formation of the French Republic, n’avait pas pleinement rendu justice au 

propos de l’auteur, se surprenant de ce qu’il n’evoque pas ce qui constitue la matiere de ce 

nouveau volume. Apres la politique et l’economie, voici le tour des questions militaires, 

religieuses et scolaires, traitees en deux parties successives. L’intention est toujours la meme: 

montrer qu’une claire comprehension de la vie publique fran^aise passe notamment par une 

juste appreciation des relations entre celle-ci et FAllemagne. L’armce et l’Eglise ont ceci de 

commun, selon l’auteur, qu’elles etaient en Situation marginale vis-a-vis des institutions 

republicaines et etaient toutes deux des organisations hierarchiques, affrontecs l’une comme 

l’autre ä des reformes telles que le Service militaire obligatoire et l’obligation scolaire. L’affaire 

Dreyfus sert ici de tournant essentiel d’une histoire oü l’Eglise comme l’armee se trouvcnt 

profondement impliquees.

Appuye notamment sur les proces-verbaux du Conseil superieur de la Guerre, cree en 1872, 

et ceux du Conseil superieur de lTnstruction publique, niveaux de decisions juges plus 

revelateurs que le debat public, l’auteur entend decrire la perception qu’avaicnt les Fran^ais des 

exemples allemands. Celle-ci ne va pas sans deformation: ainsi la simplification abusive du 

Systeme allemand d’enseignement secondaire allemand, vu comme une structure duale: le 

Gymnasium et la Realgymnasium (l’enseignement moderne), alors que l’Oberrealschule 

constituait bien une troisieme voie. La premiere partie comprend plus d’une centaine de pages 

consacrees ä la question militaire et placccs sous le signe de la rcflexion du colonel Jules Lewal 

(general et commandant de 1’EcoIe de Guerre en 1877) qui, dans le »Journal des Sciences 

militaires*, en 1872, estimait que l’exemple prussien etait »the most uscful stimulant« pour la 

reforme militaire framjaise. Dans >La France et son armee<, Charles de Gaulle en 1938 

constatait de meme: »dans l’ordre militaire comme dans les autres, l’esprit fran^ais va subir 

longtemps l’influence de la pensee germanique«. A. Mitchell donnc des exemples de cettc 

reflexion sur la guerre perdue. La reorganisation des voies ferrecs s’inspire de la meditation sur 

le röle jouc par les chemins dc fer dans la Strategie prussienne. En ce sens, A.M. estime que
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Freycinet dont l’action au ministere de la Guerre fut considerable est le vrai vainqueur de la 

Marne. Sur bien des points: Revolution du Systeme de fortifications, les reformes de Fartillerie, 

le röle de l’Etat-Major (qui n’a pas la meme autorite politique qu’en Allemagne), sont donnees 

des informations originales, qui appelleront peut-etre la discussion des specialistes. Chacun 

s’accordera en tout cas ä convenir que la perspective ineluctable d’un conflit arme entre la 

France et I’Allemagne rend l’influence de celle-ci constamment presente dans les preoccupa- 

tions et les initiatives des chefs militaires fran^ais.

Dans la seconde partie, s’entremelent selon les chapitres questions religieuses et questions 

scolaires. A.M. reprend divers aspects de la politique religieuse, dont le probleme de la 

nomination des eveques sous Jules Simon, mais on peut estimer que les analyses s’ecartent ici 

du propos du livre, memes si l’anticlericalisme du Kulturkampf n’a pas ete sans susciter 

reflexions et reactions en France. La reference a PAllemagne s’impose davantage ä propos des 

questions d’education. La position de Duruy est deja bien connue. A.M. confirme le souci 

constant qu'eut l’administration de l’Instruction publique au sujet du retard sur rAllemagne: 

la defaite ne fit que l’aviver. Unies dans les attributions d’un meme ministre, comme souvent 

sur le terrain scolaire, l’Eglise catholique et l’Instruction publique sont englobees dans les 

memes accusations. La premiere est regardee par les republicains comme responsable des 

faiblesses de la seconde: la decision prise en 1879 par la municipalite de Toulouse de laiciser ses 

ecoles prefigure les lüttes ulterieures. »Nous avons des emprunts perpetuels a faire ä nos 

voisins«, ecrit cependant le nouveau ministre Jules Simon qui, dans des domaines tels que la 

gymnastique ä des fins militaires, le developpement des etudes historiques et geographiques, et 

surtout la tentative de reformer les etudes medicales, veut relever le defi allemand. La troisieme 

grande ecole de medecine, crcee ä Nancy, dotera la France, espere-t-il, d’un »vaste atelier« 

pour assimiler et transmettre la technique allemande. Mais la volonte de reformes se heurte aux 

pesanteurs du Conseil superieur, installe sous Mac-Mahon en 1873: les obstacles pedagogiques 

et politiques, A. M. le montre bien, sont aussi puissants que les difficultes financieres.

La coloration clericalc du gouvcrnement d’Ordre Moral fut interpretee par Manteuffel, 

general en chef des forces d’occupation allemandes, comme favorable ä un sentiment de 

revanche contre la Prusse antipapiste. L’atmosphere ultramontaine lui donne apparemment 

raison, tandis que s’efface en France la tradition gallicane. L’anticlericalisme fran^ais, qui vient 

de loin, fait augurer en 1878 a l’ambassadeur Hohenlohe un Kulturkampf en France, si le 

nouveau pape Leon XIII soutient ouvertement le parti clerical. 11 n’est pas veritablement 

d’analogie en ce domaine avec I’Allemagne: il n’y eut ni developpement des Vieux catholiques 

ni du gallicanisme, de meme qu’en 1870, au Concile, il n’y avait pas eu d’alliance franco- 

allemande contre l’infaillibilite.

De l’histoire des lois scolaires republicaines, A.M. retient que les Franjais faisaient des 

emprunts cclcctiques ä I’Allemagne. L’ordre primaire a ete le moins directement influence: les 

divergences tiendraient a la difference de composition religieuse des deux pays, et a un 

mouvement de secularisation plus fort alors en France. Demeure la consideration a l’egard de 

l’organisation allemande: la complexite de l’organisation pedagogique de Buisson, qui puise 

pourtant dans un passe deja long, evoque pour l’auteur cellc des divisions militaires adoptees 

par le Conseil superieur de la Guerre, ealquees sur I’Allemagne... Une vision comparative 

bcaucoup plus explicite a presidc a la reforme de Tcnseignement secondaire. Dans un article 

tout ä la louange de Ferry, le directeur de la »Revue internationale de Tenseignement«, 

Drcyfus-Brisac, qui a fait en 1878 le voyage de Bonn, se livre ä une comparaison dctaillee entre 

les Programmes du lycce et ccux du gymnase. Il conclut ä la superiorite des methodes 

allemandes, parce qu'elles sont inductivcs, et decelc meme une ressemblance entre les mesures 

de Ferry et les reformes de la Prusse au temps de Napoleon. C’cst a l’cxemple de RAllemagne 

que le Conseil superieur est invite a redonner vigueur a Renseignement secondaire special, en 

suivant le modele de la Realschule. L’echcc, apres le depart de Ferry, est imputable ä Rinderaci- 

nable prestige des humanites classiques et ä des raisons financieres: on nc suivit pas d’asscz 
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pres Pexemple de Penseignement real, en refusant a Penseignement special des locaux qui lui 

fussent propres. La preparation des futurs etudiants en medecine et Ingenieurs restait donc 

inadequate.

Le principal objet d’admiration pour les observateurs fran^ais residait dans les universites 

allemandes. Dreyfus-Brisac encore, Gabriel Monod, Marcellin Berthelot, Seignobos, Lavisse 

prönent la »science« allemande. La reforme republicaine de l’enseignement superieur introduit 

en France les maitres de Conferences, vus alors comme une equivalence des Privatdozenten; 

une augmentation des credits permet des constructions, avec des salles de seminaires et des 

bibliotheques. Le modele pedagogique allemand du seminaire, que veut imiter la Conference 

fran^aise, s’impose. La difference n’est pas tres sensible entre les deux pays pour le nombre des 

etudiants, sauf en medecine et en theologie. Elle est surtout d’ordre geographique et financier. 

Paris, la plus grosse universite du monde par sa frequentation, s’oppose ä Pindigence 

provinciale, face aux vingt et une universites allemandes; aussi bien la France delivre-t-elle 

deux fois moins de doctorats que PAUemagne. La faiblesse relative est ressentie surtout en 

sciences. Cette Situation inspire la reforme de Liard qui aboutit dans les annees 1890 a la 

Constitution de nouvelles entites administratives, les universites, qui regroupent les facultes 

d’un meme lieu et sont disseminees sur le tcrritoire fran^ais.

L’auteur estime qu’en 1893, les le^ons de la defaite, une fois assimilees, ont ete traduites en 

lois. Sans doute veut-il trop prouver, en attribuant ä cette defaite des institutions qui seraient 

sürement nees sans eile, comme Pinstruction primaire obligatoire ou la recherche de centres 

universitaires provinciaux. II n’empeche que Pesprit dans lequel ont ete discutees et adoptees 

nombre de mesures est impregne de la hantise du declin et du desir de rclever la nation de 

Phumiliation subie. De la releve la tendance, notee en conclusion, ä identifier les notions de 

»moderne« et d’»allemand«. Quant au »declin«, une bonne connaissance des recents travaux 

americains et allemands sur ce theme, jointe ä ses propres investigations, conduit A.M. 

ä refuter les arguments »antideclinistes«. Compte tenu des nuances a apporter selon les 

secteurs et les divers aspccts consideres, du fait que les efforts, en France et en Allcmagne 

furent comparables en proportion, la France, durant les trente dernieres annees du siecle, se 

trouvait distanciee de beaucoup, particulierement par sa Situation demographique.

Au total, un ouvrage neuf par les sourccs et le propos auquel ne pourront manquer de se 

referer tous ceux qui aspirent ä elargir leur comprehension de Phistoire de la IIP Republique. 

Fran^oise MayeüR, Lille

Adolf Laufs, Eduard Lasker. Ein Leben für den Rechtsstaat, Zürich, Göttingen (Mustcr- 

Schmidt-Verlag) 1984, 151 p. (Persönlichkeit und Geschichte, 118/119).

Le petit livre de M. Laufs apportera sans aucun doute la solution a plusieurs paradoxes qui, 

pour le lecteur fran^ais, hypothcquent le XIXC siecle allemand. En matierc politique c’est bien 

le Sentiment national conservateur voire pangermaniste exacerbe par la victoire de 1870, qui 

semble dicter les comportements. Or, ä y regarder de plus pres les elemcnts progressistes 

Pemportent assez souvent dans les elcctions et les votes parlcmcntaires. Et pour Phistoricn du 

droit qui s’en tiendrait aux idees re;ue$ ou ä ce que lui apprennent les »Considcrations 

intempestives« de Nietzsche, Pepoquc ne parait-elle pas outrageusement dominee par le 

traditionalismc plus ou moins romantique que concretise P»Ecole Historique«? N’est-elle pas 

par ailleurs paralysee par la multiplicite de savantes abstractions philosophiques dont aucunc 

ne s’impose? Pourtant c’est bien PEmpire allemand d’apres 1870 qui clabore la legislation la 

plus adaptee aux nouveautes scicntifiques ct industrielles, et qui - surtout - met en place les 

principes et les structures constitutionncls dc P»Etat de Droit« ainsi qu’un Code Civil que 

PEurope admircra a Pinstar dc celui dc Napoleon. L’auteur, a la fois Historien et juristc,


